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La citation comme « conversation avec les
défunts » ?
Les citations d’auteurs classiques dans la poésie morale de
Francisco de Quevedo (1580-1645)

Rafaèle Audoubert

OUTLINE

« Converser avec les défunts » : l’identité et la présence des différents
auteurs cités
Convoquer l’autorité : l’exemple du sonnet 82
Conforter les autorités (suite et fin de l’exemple)

TEXT

Dans un de ses son nets, le poète es pa gnol du début du XVII   siècle
Fran cis co de Que ve do évoque la re traite qu’il a connue vers la fin de
sa vie, sou li gnant son iso le ment en ces termes :

1 e

Re ti ra do en la paz de estos de sier tos, 
con pocos, pero doc tos li bros jun tos, 
vivo en conversación con los di fun tos 
y es cu cho con mis ojos a los muer tos.

Isolé dans la paix de ces vastes dé serts, 
en tou ré de livres peu nom breux mais sa vants, 
je vis en conver sa tion avec les dé funts 
et j’écoute avec mes yeux les morts 1.

Vivre en conver sa tion avec les dé funts, écou ter les morts avec les
yeux, ou en une for mu la tion plus quel conque lire et écrire  : telles
sont les ac ti vi tés pra ti quées et cé lé brées alors par le poète. Dans ce
contexte, et dans l’œuvre de Que ve do en gé né ral, l’écri ture et la lec‐ 
ture sont in ti me ment liées, fai sant par là même de la ci ta tion un troi‐ 
sième pro cé dé in sé pa rable des deux pre miers.
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Chez Que ve do, la ci ta tion est conçue comme une re la tion d’hom‐ 
mage, de ré fé rence non pa ro dique, vi sant à jus ti fier une ac tua li té par
un passé re con nu comme glo rieux ou digne d’ad mi ra tion. La ci ta tion
convoque une au to ri té pre mière qui est ré ac ti vée pour sou te nir les
pro pos de l’au teur se cond s’ins cri vant à sa suite. An toine Com pa‐ 
gnon 2 sou ligne le rôle ca pi tal de la mé moire dans les pro ces sus in ti‐ 
me ment liés que sont la lec ture et l’écri ture : citer se rait ainsi se sou‐ 
ve nir et faire se sou ve nir d’un écrit an té rieur afin que notre propre
acte d’écri ture entre en écho avec les textes pré cé dents et s’ins crive
dans une durée. Fran cis co de Que ve do, dans sa poé sie dite «  mo‐ 
rale », dé crit les tra vers de la so cié té de son temps pour les cri ti quer,
met tant en avant une mo rale fon dée sur le res pect du dogme ca tho‐ 
lique, de l’hon neur et sur le mé pris des biens ma té riels 3. Dans ce
contexte, les grands au teurs an tiques comme Ju vé nal, Sé nèque ou
Perse 4 sont une ré fé rence constante de Que ve do. «  Écou ter les
morts avec ses yeux  », pour ce poète, c’est lire dans les écrits des
grands au teurs dis pa rus les le çons qu’ils ont bien voulu nous lais ser 5.
L’écri ture qué vé dienne est certes créa tion mais, comme beau coup de
créa tions, elle est ré écri ture, elle est pro fon dé ment mar quée par les
lec tures et l’im mense culture de cet au teur.

3

Dans cer tains cas, l’écri ture qué vé dienne est ci ta tion, ré fé rence ex‐ 
pli cite ou voi lée à un écrit an té rieur. Chez cet au teur, on a par fois af‐ 
faire à des ci ta tions ex pli cites, avec le nom de l’écri vain : c’est le cas
du poème sur le quel sera cen trée l’ana lyse. Ce pen dant, les ci ta tions
im pli cites, sous forme d’in ter textes, sont aussi très nom breuses et
cer taines d’entre elles se ront donc évo quées. Ce qui va im por ter ici
sera de dé ter mi ner une mo da li té de ci ta tion, de dé fi nir, s’il s’agit bien
d’une « conver sa tion avec les dé funts », de quel type de conver sa tion
il s’agit et à quoi elle sert. L’ana lyse des textes de Que ve do, et d’un
exemple par ti cu liè re ment dé taillé, per met tra de for mu ler l’hy po thèse
que la ci ta tion, dans la poé sie mo rale de Fran cis co de Que ve do, met
en avant une com mu nau té d’idées, amène à conver ser avec les An‐ 
ciens, à s’ap puyer sur leur au to ri té pour mettre en avant un idéal.
Pour cet au teur, à tra vers la com bi nai son de plu sieurs élé ments, il
s’agit de ré écrire le passé afin de cé lé brer cer taines ver tus et de faire
du poète une sorte de pro phète, à mi- chemin entre Dieu et les
hommes, qui montre la voie droite de la bonne mo rale.

4



La citation comme « conversation avec les défunts » ?

Cette hy po thèse sera dé mon trée en com men çant par une brève ap‐ 
proche gé né rale de la ques tion de la ci ta tion dans la poé sie mo rale
qué vé dienne. En suite, très vite, le choix sera fait de lais ser de côté la
plus grande par tie de ce cor pus pour at ti rer l’at ten tion sur un texte
en par ti cu lier  : cela per met tra une étude dé taillée in dis pen sable à
une meilleure com pré hen sion de l’écri ture qué vé dienne. Cette étude
vi se ra à mon trer que l’on dé passe lar ge ment ici la simple ci ta tion
pour se confron ter à un pro ces sus com plexe de convo ca tion d’une
au to ri té. Enfin, la visée de ce poème sera pré sen tée et le texte sera
confron té à d’autres poèmes du cor pus moral qué vé dien dans le but
de voir si on y re trouve cette ré écri ture met tant en va leur le sta tut du
poète et le même idéal que le texte pre mier, l’au to ri té de ré fé rence.

5

« Conver ser avec les dé funts » :
l’iden ti té et la pré sence des dif fé ‐
rents au teurs cités
Dans tout le cor pus dit « moral », soit sur une cen taine de poèmes,
Que ve do a re cours en vi ron soixante fois à des ci ta tions, une pro por‐ 
tion éle vée 6. Cer tains de ses textes ont la par ti cu la ri té de ren fer mer
plu sieurs ci ta tions, ce qui fait que près de la moi tié d’entre eux en
contient au moins une. Les au teurs de ré fé rence sont les au teurs de
l’An ti qui té : Que ve do cite Ju vé nal, Épi cure, Sé nèque, Ca tulle, Pé trone,
Perse, Mar tial, Ovide, Épic tète, Ter tul lien, Ho race, Pline, Vir gile… Il
cite aussi cer tains Pères de l’Église, comme saint Pierre Chry so logue,
saint Au gus tin et saint Am broise 7. Les sa tires de Ju vé nal, les trai tés et
les lettres de Sé nèque, et les sa tires de Perse sont, dans cet ordre, les
textes les plus cités 8.

6

La ci ta tion se fait ici en in té grant le pas sage de ré fé rence à l’énon cé
se cond. La source est donc lo gi que ment tra duite en es pa gnol, mais
elle de meure im mé dia te ment re con nais sable par un lec teur culti vé
du XVII   siècle, fa mi lier de ces textes soit par ses lec tures per son‐ 
nelles di rectes soit par celle des mis cel la nées qui cir cu laient à
l’époque 9.

7

e

Du point de vue stric te ment for mel, la ci ta tion est ma ni pu lée dans le
sens où l’au teur se l’ap pro prie, la tra dui sant et l’in sé rant dans son
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poème sans la si gna ler comme ci ta tion par la ponc tua tion. Nous
pour rions ce pen dant dou ter de la ponc tua tion à cause du phé no‐ 
mène d’édi tion sou vent post hume de ces textes  ; ce pen dant, le plus
sou vent, la ci ta tion n’est pas non plus si gna lée par des termes par ti‐ 
cu liers dans l’énon cé, elle est sim ple ment in té grée dans le texte. C’est
par exemple le cas dans les nom breux poèmes où les ci ta tions se font
sim ple ment sous la forme de tra duc tions très proches 10. Du point de
vue du sens, la ci ta tion n’est que très peu ma ni pu lée : si l’in ser tion de
la ci ta tion dans un contexte énon cia tif dif fé rent du contexte d’ori gine
est une ré in ter pré ta tion, il n’est ab so lu ment pas ques tion pour Que‐ 
ve do de prendre le contre- pied de ces grands textes. Pour au tant, il
ne suit pas non plus sim ple ment le che min ou vert par les au teurs an‐ 
tiques, il isole aussi sou vent cer tains élé ments de leurs écrits, anec‐ 
dotes cé lèbres ou for mules sty lis ti que ment mar quantes, pour les re‐ 
prendre pus ré so lu ment à son compte.

Des thèmes sont re pris de cette façon, comme celui des prières in‐ 
dignes adres sées aux dieux par les hommes, pré sent dans la sa tire
XIV de Ju vé nal et dans la sa tire II de Perse et ré éla bo ré par Que ve do
dans plu sieurs poèmes, prin ci pa le ment dans Cie gas pe ti ciones de los
hombres a Dios 11 :

9

¡Oh fal lez can los blan cos, los post re ros 
años de Clito ! Y ya que, ejer ci ta do, 
corvo re luz ga el di ente del arado, 
brote el surco te so ros y di ne ros.

‘Los que me apre su ré por he re de ros, 
parto a mi sucesión an ti ci pa do,
por deuda de la muerte y el pe ca do, 
cóbrenlo ya los hados más se ve ros.

¿Por quién tienes a Dios ? ¿De esa ma ne ra 
pre vienes el post re ro pa ra sis mo ? 
¿A Dios pides in sul tos, alma fiera ?

Pues sien do Stayo de mal dad abis mo, 
cla ma ra a Dios, ¡oh Clito !, si te oyera ; 
y ¿no temes que Dios clame a Sí mismo 12 ?
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Que ve do s’ins pire du texte de Perse pour bien des idées, des thèmes,
mais aussi pour des mots plus pré cis, sou li gnés ci- dessous :

10

O si 
Sub ras tro cre pet ar gen ti mihi seria, dex tro 
Her cule ! pu pil lumve uti nam, quem proxi mus heres 
Im pel lo, ex pun gam ! namque est sca bio sus, et acri 
Bile tumet. Nerio jam ter tia condi tur uxor ! 
Hæc sancte ut pos cas, Ti be ri no in gur gite mer gis 
Mane caput bis terque, et noc tem flu mine pur gas. 
Heus age, re sponde ; mi ni mum est quod scire la bo ro : 
De Jove quid sen tis ? estne ut præponere cures 
Hunc…— cui nam ? — cui nam ? Vis Staio ?... ans ci li cet hæres 
Quis po tior judex, pue risve quis ap tior orbis ? 
Hoc igi tur, quo tu Jovis aurem im pel lere ten tas, 
Dic age dum Staio. ‘Proh Ju pi ter ! o bone, cla met, 
Ju pi ter !’ At sese non cla met Ju pi ter ipse 13 ?

Ce pen dant, le poète es pa gnol ajoute une ré fé rence à la mort («  el
post re ro pa ra sis mo » ou « pa roxis mo ») et à la crainte de Dieu (« ¿ no
temes… ? ») qui ne se trouve pas dans le texte latin : cette ré éla bo ra‐ 
tion per son nelle se fait donc dans le cadre d’une ré fé rence au péché,
à la re li gion ca tho lique. On re con naît évi dem ment là le pro cé dé de
lec ture et de ré ap pro pria tion in hé rent à toute fré quen ta tion d’un
texte qui sé duit son lec teur mais lec ture et ci ta tion sont par ti cu liè re‐ 
ment liées chez Que ve do. Ce n’est pas un ha sard si Que ve do cite
briè ve ment Perse dans un son net qui cé lèbre la lec ture et l’écri ture :
« pero aquel la [= la hora] el mejor cálculo cuen ta/ que en la lección y
es tu dio nos me jo ra 14 » contient en effet une ci ta tion du début de la
Sa tire II  : «  Hunc, Ma crine, diem nu me ra me liore la pillo 15.  » Grand
lec teur, re con nu comme tel par ses contem po rains, Que ve do cite les
au teurs an tiques pour as seoir sa propre au to ri té. Sa «  conver sa tion
avec les dé funts », cette marque d’es time à peine voi lée et par ti cu liè‐ 
re ment constante, est liée à la ques tion de ce que doit être le poète
au près de ses contem po rains, un rôle qui va par la suite être étu dié.
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Convo quer l’au to ri té : l’exemple
du son net 82
Dans le but de pré sen ter main te nant une hy po thèse de lec ture sus‐ 
cep tible d’éclai rer l’en semble du pro ces sus de ci ta tion dans la poé sie
mo rale de Que ve do, il faut en trer plus avant dans les dé tails et l’ana‐ 
lyse des textes de Que ve do, en dé taillant tout d’abord un exemple
pré cis, celui du poème tra di tion nel le ment dé si gné par son pre mier
vers « Llueve, oh Dios, sobre mí per se cu ciones ».

12

A estas ani mo sas pa la bras que decía Epic te to : « Plue, Ju pi ter, super me
ca la mi tates »

So ne to

Llueve, oh Dios, sobre mí per se cu ciones, 
men di go, es cla vo y manco, repetía 
Epi tec to va liente, y cada día 
a Júpiter re ta ban sus ra zones.

Ven gan ca la mi dades y aflic ciones 
ave ri gua en dolor mi valentía ; 
con los tra ba jos mi pa cien cia expía 
mi su fri mien to, en hier ros y pri siones.

¡Oh hazañoso espíritu hos pe da do 
en edi fi cio en fer mo, que pu die ras 
ani mar cuer po ex cel so y co ro na do !

Tra ba jos pides y mo les tia es pe ras, 
y, con tener a Dios de sa fia do, 
ni ofendes, ni pre sumes, ni te al te ras 16.

À ces pa roles cou ra geuses que di sait Épic tète : « Plue, Ju pi ter, super
me ca la mi tates »

Son net
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Que pleuve sur mon front, oh mon Dieu, les mal heurs, 
ré pé tait Épic tète, cou ra geux men diant, 
es clave et éclo pé, et chaque jour pas sant 
en ten dait Ju pi ter défié par ses pleurs.

Qu’ar rivent les ca la mi tés, viennent les peines, 
éprouve en ma dou leur, oh mon Dieu, mon cou rage ; 
à tra vers les épreuves ma pa tience expie 
par ma peine mes torts, dans les fers, les pri sons.

Oh es prit cou ra geux en fer mé, abri té, 
dans ces murs ma la difs, toi qui pour rais sans peine 
faire vivre un corps sain, glo rieux et cou ron né !

Tu ré clames l’épreuve et es pères l’obs tacle, 
et, alors que tu oses dé fier ton Dieu, 
tu ne te laisses pas aller à l’in vec tive.

Parmi tous les textes re cen sés dans notre cor pus parce qu’ils
contiennent des ci ta tions, celui- ci at tire l’in té rêt, pour deux rai sons,
ap pa rem ment pa ra doxales.

13

D’abord, la toute pre mière ci ta tion, ex pli cite et issue des En tre tiens
d’Épic tète, dif fère des autres car elle est pré sen tée ex pres sé ment
comme une ci ta tion  : elle est men tion née entre guille mets et sui vie
d’un verbe de pa role qui pré cède lui- même le nom du phi lo sophe
(« “Que pleuvent sur mon front, oh mon Dieu, les mal heurs”/ ré pé tait
Épic tète… »). Elle est ac com pa gnée d’une autre ci ta tion, ex pli cite elle
aussi mais in ven tée  : «  “Qu’ar rivent les ca la mi tés, viennent les
peines…” ». En cela, dans le fait que ce poème contient ces deux ci ta‐ 
tions ex pli cites, il se dis tingue ap pa rem ment des autres.

14

Mais la dif fé rence avec l’en semble du cor pus s’ar rête là : pour le reste,
le pro ces sus est le même, une re prise d’élé ments du texte de ré fé‐ 
rence, que l’au teur se cond s’ap pro prie en les in sé rant dans son pro‐ 
pos sans en mo di fier le sens. Que ve do s’ins crit dans la droite ligne
d’Épic tète en choi sis sant dans les écrits de ce der nier des termes
par ti cu liers, mar quants. Ce texte pré sente donc l’in té rêt de re pré sen‐ 
ter un pro ces sus com mun de ci ta tion, et il va s’agir ici de mon trer
quels sont les termes que Que ve do choi sit de citer et com ment il se

15
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les ap pro prie, com ment il convoque dans un texte de sa propre
plume l’au to ri té d’un autre au teur.

Le pre mier de ces termes mar quants est la phrase «  Plue, Ju pi ter,
super me ca la mi tates », tra duite en es pa gnol par « Llueve, oh Dios,
sobre mí per se cu ciones » (la tra duc tion fran çaise pro po sée re prend
la no tion d’ordre conte nue dans l’im pé ra tif latin «  Plue  »  : «  Que
pleuvent sur mon front, oh mon Dieu, les mal heurs »). Elle consti tue
le vers in tro duc tif du son net.

16

On pour rait s’éton ner que le titre fasse ré fé rence en latin au texte
grec d’Épic tète. Pré ci sons que ce titre, et donc cette mise en avant du
texte latin, n’est d’ailleurs peut- être pas l’œuvre de Que ve do mais
celle de son pre mier édi teur post hume, son ami José An to nio
González de Salas, car Que ve do n’a en gé né ral pas donné de titre à
ses poèmes. Quoi qu’il en soit, le choix du latin pour rait poser ques‐ 
tion, qu’il soit le fait de Que ve do ou celui de González de Salas. Or, si
Que ve do li sait à la fois le latin, le grec, l’hé breu, et bien d’autres
langues, les ou vrages cir cu laient pour la plu part en latin, et c’était à
tra vers le filtre de la culture ro maine que l’An ti qui té était abor dée à
l’époque. La plu part des lec teurs étaient plus fa mi liers du latin que du
grec et du point de vue ma té riel de l’im pri me rie l’uti li sa tion des ca‐ 
rac tères la tins était plus ré pan due que celle des ca rac tères grecs.
Ainsi la ré fé rence la tine ne doit- elle pas éton ner outre me sure.

17

Le « Ju pi ter » du texte latin de vient en es pa gnol « Dios » (Dieu) : pour
Que ve do, l’équi va lence est to tale, sauf contexte par ti cu lier contraire,
entre le Dieu chré tien et le pre mier des dieux ro mains. Le nom latin
« ca la mi tates » est tra duit en es pa gnol par « per se cu ciones » (mot à
mot la pour suite, l’achar ne ment), mais le nom es pa gnol «  ca la mi‐ 
dades » ap pa raît dans le qua train sui vant. Pour le reste, l’ordre latin
des mots est scru pu leu se ment suivi ; en somme, la tra duc tion du latin
vers l’es pa gnol est ex trê me ment fi dèle.

18

Cette ci ta tion est sui vie d’une autre, qui a la par ti cu la ri té d’être in‐ 
ven tée mais qui de meure fi dèle au pro pos gé né ral de ce pas sage des
En tre tiens d’Épic tète. Le se cond qua train du texte de Que ve do
contient les termes « cou rage » et « pa tience », qui sont mis en avant
dans le texte d’Épic tète. De même, le mot « tra ba jos », que j’ai tra duit
par « épreuves », ren voie à ce pas sage des écrits du phi lo sophe grec,
où il men tionne les tra vaux d’Her cule comme exemple d’épreuves à
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ac cueillir avec bien veillance car elles per mettent d’exer cer le cou rage
et la pa tience :

N’avez- vous pas reçu le cou rage ? 
N’avez- vous pas reçu la pa tience ? Et dès que j’ai l’élé va tion de l’âme,
que 
m’im porte ce qui peut ar ri ver ? […] 
[…] Que crois- tu donc que fût de ve nu Her cule, s’il 
n’y avait pas eu le fa meux lion, et l’hydre, et le cerf, et le san glier, 
et plus d'un homme inique et cruel qu'il a chas sés et dont il a purgé la 
terre ? Qu’aurait- il fait, si rien de pa reil n’avait exis té ? Il est évident 
qu’il se se rait en ve lop pé dans son man teau, et y au rait dormi. Tout
d’abord donc il n’au rait pas été Her cule, si dans la mol lesse et le
repos 
il eût ainsi dormi toute sa vie. Et s’il l’avait été, à quoi aurait- il 
servi ? Quel em ploi y aurait- il eu pour ses bras et pour toute sa force, 
pour sa pa tience et pour son cou rage, sans de telles cir cons tances et
de 
telles oc ca sions pour le sti mu ler et pour l’exer cer 17 ?

Le poème de Que ve do avait déjà men tion né l’idée de cou rage dans le
titre («  À ces pa roles cou ra geuses…  »/ «  A estas ani mo sas pa la‐ 
bras… »). Cette même idée était éga le ment pré sente dans le pre mier
qua train (« Épic tète cou ra geux »/ « Epic te to va liente »). Que ve do la
re prend en core dans le se cond qua train et enfin dans le pre mier ter‐ 
cet («  Oh es prit cou ra geux…  »/ «  ¡Oh hazañoso espíritu…  »). Cette
no tion est ainsi mise en avant pas moins de quatre fois dans le
poème. La ci ta tion n’est donc pas ici la seule men tion d’une ou plu‐ 
sieurs phrases clai re ment iden ti fiées, elle est aussi une re prise
d’autres élé ments du texte de ré fé rence que le poème qué vé dien met
en avant, par la ré pé ti tion.

20

Il s’agit là de convo quer l’au to ri té d’Épic tète en la jus ti fiant par le cou‐ 
rage pré sen té comme propre à ce phi lo sophe. Ce der nier de vient
alors per son nage. Le cou rage, qui ca rac té rise dans son pro pos Her‐ 
cule et l’en semble des hommes de vient plus spé ci fi que ment son cou‐ 
rage, celui d’Épic tète, qui dé passe ainsi le sta tut de phi lo sophe pour
de ve nir une fi gure por teuse d’une va leur par ses ac tions et non par
ses seuls pro pos. Ce ne sont pas seule ment les mots du phi lo sophe
que Que ve do convoque mais la fi gure d’Épic tète, re pré sen té comme
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men diant, es clave, éclo pé… au tant d’élé ments anec do tiques qui par ti‐ 
cipent à la construc tion du per son nage. En d’autres termes, dans la
ci ta tion, le choix de l’au teur et l’image qu’on en donne im portent au‐ 
tant que le choix des élé ments cités.

Re mar quons à ce sujet que Que ve do qua li fie Épic tète de « manco »,
c’est- à-dire « man chot », alors que l’on sait qu’Épic tète est censé être
boi teux, pas man chot, la cé lèbre anec dote rap por tant que le pied du
phi lo sophe au rait été écra sé dans un étau par un de ses maîtres, pour
éprou ver sa ca pa ci té à en du rer le mal, ce qui l’au rait lais sé es tro pié à
vie. Ce dé ca lage ap pa rem ment in si gni fiant sur le plan lit té raire (man‐ 
chot/ boi teux) est si gni fi ca tif : il montre que peu im porte à Que ve do
qu’il s’agisse d’un pied ou d’un bras, l’es sen tiel est la bles sure en tant
que telle et ce pour quoi elle a été in fli gée, c’est- à-dire mettre à
l’épreuve les va leurs du phi lo sophe. L’anec dote rap porte d’ailleurs
qu’Épic tète n’a pas crié pen dant cette tor ture mais s’est borné à pré‐ 
ve nir son maître qu’il al lait lui bri ser la jambe, et fi na le ment à lui si‐ 
gna ler qu’il l’avait fait. Ce se rait sans doute for cer un peu le trait que
de dire que Que ve do ren voie l’image d’un Épic tète mar ty ri sé pour ses
va leurs, mais c’est là l’idée  : l’au to ri té du phi lo sophe est convo quée
bien au- delà de la ci ta tion de ses pro pos.

22

La no tion de pa tience et la ré fé rence à Her cule cor res pondent à un
sché ma com pa rable même si ces der niers exemples sont beau coup
moins fla grants  : pré sents dans le texte pre mier, ces deux élé ments
(Her cule et la pa tience) sont re pris dans le texte se cond de ma nière
iso lée mais iden ti fiable.

23

À ces ré fé rences s’ajoutent les der niers vers du son net : « y, con tener
a Dios de sa fia do,/ ni ofendes, ni pre sumes, ni te al te ras »/ « et, alors
que tu oses dé fier ton Dieu,/ tu ne te laisses pas aller à l’in vec tive. »
Le der nier vers, tra duit par « tu ne te laisses pas aller à l’in vec tive. »
si gni fie mot à mot : « tu ne com mets pas d’of fenses, ni ne te vantes, ni
ne te troubles. ». Cette fin du der nier ter cet est une ci ta tion de la fin
des pro pos d’Épic tète. Il s’agit d’une ci ta tion qui est ma ni pu lée sur le
plan for mel, au point que l’on peut par ler à son sujet de ré fé rence, de
ces mots du phi lo sophe grec :

24

Vous res tez assis à pleu rer et à gémir, les uns n’ayant pas d’yeux 
pour voir celui qui vous a fait ces dons, et mé con nais sant votre 
bien fai teur ; les autres vous lais sant aller par manque de cœur à des 
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in vec tives et à des ré cri mi na tions contre Dieu. Et ce pen dant, pour 
at teindre à l’élé va tion de l’âme et au cou rage, je puis te mon trer
quelles 
res sources et quels moyens tu as ; toi, pour in vec ti ver et ré cri mi ner, 
montre- moi à quoi tu peux re cou rir.

Ce que re proche Épic tète à ses des ti na taires c’est d’in vec ti ver et de
ré cri mi ner, c’est- à-dire de pro tes ter vio lem ment contre Dieu 18. C’est
exac te ment, selon Que ve do, ce qu’Épic tète par vient à ne pas faire
mal gré sa si tua tion. Il défie Dieu, certes, mais il ne ré cri mine pas
contre lui : il ne l’of fense pas, il ne fait pas preuve d’or gueil (comme le
sou ligne le verbe « pre su mir »/ « se van ter »), il ne sort pas de sa mo‐ 
dé ra tion (ce qui est mis en re lief à la chute du son net : « no te al te‐ 
ras »/ « tu ne te troubles pas »).

25

Que ve do, ou plu tôt la voix poé tique qué vé dienne 19, s’adresse d’une
part au lec teur, des ti na taire im pli cite du son net et d’autre part à
Épic tète, son des ti na taire ex pli cite. Mais la ci ta tion convoque ici l’au‐ 
to ri té d’Épic tète sur deux plans : pre miè re ment en tant que pen seur,
qui a pro duit ce dis cours sur la mo dé ra tion, face à la ten ta tion d’in‐ 
vec tive et de ré cri mi na tion, et deuxiè me ment en tant que per son‐ 
nage, que Que ve do re pré sente comme ap pli quant lui- même ce prin‐ 
cipe, celui de ne pas in vec ti ver ni ré cri mi ner.

26

Cette même voix poé tique cite ex pli ci te ment Épic tète, qui cite à son
tour Her cule, comme per son nage donné en exemple. À tra vers le
terme «  tra ba jos » (« épreuves, tra vaux »), Que ve do cite à son tour,
im pli ci te ment cette fois, l’exemple d’Her cule, convo quant donc une
double au to ri té, celle d’Épic tète qui est la prin ci pale et, en arrière- 
plan, celle d’Her cule.

27

Elle cite éga le ment la Bible, ce qui sera évo qué plus loin.28

Épic tète, cité par Que ve do, s’adresse à Dieu dans le poème. Dans le
texte de ré fé rence ce n’est pas le cas  : c’est à ses au di teurs qu’Épic‐
tète sug gère de dire « En voie main te nant… ». Voici le texte des En‐ 
tre tiens :

29

Toi, à ton tour, com prends donc tout cela, et jette les yeux sur les 
forces qui sont en toi, considère- les, et dis : « En voie main te nant, ô 
Ju pi ter, les cir cons tances que tu vou dras ; car j’ai des res sources et
des 
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moyens don nés par toi- même, pour tirer parti de tous les évé ne ‐
ments ».

En tant que per son nage, chez Que ve do, Épic tète s’adresse à Dieu/
Ju pi ter alors qu’en tant qu’au teur, dans les En tre tiens, il s’adresse ex‐ 
pli ci te ment à ses au di teurs.

30

La si tua tion de com mu ni ca tion dans le poème qué vé dien est donc
bien plus com plexe que celle du texte des En tre tiens, si l’on veut bien
mettre à part le fait que ce texte est une somme de pro pos at tri bués
à Épic tète par un de ses dis ciples 20. Cette construc tion dé dou blée de
la si tua tion de com mu ni ca tion vise à as seoir l’au to ri té d’Épic tète : on
doit le prendre comme mo dèle non seule ment pour ce qu’il dit
comme au teur mais pour ce qu’il fait comme per son nage et aussi
parce que lui- même, comme au teur, cite Her cule qui est un exemple
re con nu. Aussi, en ne s’adres sant que de ma nière in di recte à ses des‐ 
ti na taires, la voix poé tique qué vé dienne choi sit un che min dé tour né,
plus sub tile que l’abord fron tal, dans le but de rendre l’ar gu men ta tion
plus ef fi cace. La ci ta tion d’Épic tète et son exemple sont don nés dans
les qua trains puis com men tés dans les ter cets, sui vant un pro cé dé
clas sique de di vi sion qua trains/ ter cets. Son au to ri té est ainsi pro‐ 
gres si ve ment as sise, grâce au ren fort de di vers pro cé dés sty lis tiques.
Les rythmes ter naires, d’abord, se ré pètent lexi ca le ment aux vers 2 et
14 : « men di go, es cla vo y manco 21 » et « ni ofendes, ni pre sumes, ni te
al te ras 22  ». Ils in tro duisent un mou ve ment d’am pli fi ca tion, ren for cé
par leur place en mi roir en début et en fin de son net. Les vers uti li sés
sont des hen dé ca syl labes et portent donc trois syl labes ryth mi que‐ 
ment ac cen tuées (une prin ci pale et deux se con daires), ce qui sou ligne
cet écho ter naire illus trant la constance d’Épic tète. La mé ta phore
tout à fait tra di tion nelle du corps pri son de l’âme, en suite, est re prise
dans le pre mier ter cet après avoir été in gé nieu se ment pré pa rée par
le der nier vers du se cond qua train, par ti ci pant à une construc tion
pro gres sive du pro pos.

31

Le même pro ces sus de mise en abyme de la ci ta tion, à tra vers le quel
un au teur cité par Que ve do cite lui- même une troi sième source, se
re trouve dans d’autres textes du poète. Dans le son net Que se ha de
tener dado a Dios en el ánimo todo lo que el hombre pose 23…, Que ve do
cite en les tra dui sant des termes exacts du De la Pro vi dence de Sé‐ 
nèque 24, alors que ce der nier dé crit dans ces pas sages le phi lo sophe

32
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Dé mé trius s’adres sant à Dieu. On peut no tam ment rap pro cher les
termes sui vants :

« voz tan ani mo sa » (« voix si har die ») et « ani mo sam vocem » (« voix
har die »),

« cuan do tu vo lun tad no me di jiste » (« quand tu ne m’as pas fait part
de ta vo lon té ») et « quod non ante mihi notam uo lun ta tem ues tram
fe cis tis » (« car vous ne m’avez pas fait part de votre vo lon té plus
tôt »),

« no hay cosa/ que me quites, si no es lo que me diste » (« il n’est
rien que tu ne m’en lèves, si ce n’est ce que tu m’as donné ») et « quid ‐
ni nul lam moram fa ciam quo minus re ci pia tis quod de dis ti ? » (« est- 
ce que je de vrais hé si ter à vous rendre ce que vous m’avez donné ? »),

ou en core « la alma mía/ y los hijos te doy del mismo modo » (« mon
âme et mes en fants, je te les donne éga le ment ») et « Vul tis li be ros
su mere ? […] Vul tis spi ri tum ? […] A uo lente fe re tis quid quid pe tie ri ‐
tis. » (« Voulez- vous prendre mes en fants ? […] Voulez- vous mon
âme ? […] Je vous don ne rai avec plai sir tout ce que vous de man de ‐
rez. »)

L’au to ri té de Que ve do, comme dans l’exemple avec Épic tète et Her‐ 
cules, est ici confor tée non seule ment parce que Que ve do a re cours à
une ci ta tion de Sé nèque mais aussi parce que, dans ce cadre, l’au teur
an tique convoque l’au to ri té de Dé mé trius, dont les pa roles sont don‐ 
nées en mo dèle et qui, ici, s’adresse à Dieu.

33

Or, si la voix poé tique qué vé dienne met en œuvre au tant de moyens
pour as seoir l’au to ri té de ses sources, et en fi li grane la sienne, c’est
en fin de compte non seule ment pour dé fendre l’idéal de mo dé ra tion
des An ciens, cette po si tion par ti cu lière face à la di vi ni té qui va main‐ 
te nant être abor dée, mais aussi pour jus ti fier à tra vers cela l’acte
même d’écri ture du poème moral.

34
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Confor ter les au to ri tés (suite et
fin de l’exemple)
Si Que ve do ne re prend que des élé ments iso lés du cha pitre Sur la
Pro vi dence des En tre tiens d’Épic tète, il ré écrit en cela le texte de dé‐ 
part. Il le ré sume, en omet des pans en tiers pour le ré duire en un
son net. Il mo di fie la si tua tion d’élo cu tion en pré sen tant Épic tète
comme un per son nage qui s’adresse di rec te ment à Dieu et en oc cul‐ 
tant to ta le ment le rap port entre le phi lo sophe et ses au di teurs hu‐ 
mains.

35

Ce pen dant, il met en va leur la même chose qu’Épic tète : il ne faut pas
in vec ti ver Dieu, ré cri mi ner contre lui, mais cela ne dis pense pas de
cher cher à éle ver son âme. Cette quête, chez Épic tète, se tra duit par
l’exer cice d’une fa cul té de l’homme : la ca pa ci té à ré flé chir et à com‐ 
prendre ce qui lui ar rive. Face à l’ad ver si té, il ne faut pas se re bel ler
contre Dieu mais exer cer sa force de ré flexion, éven tuel le ment son
cou rage, ce qui per met tra de louer la Pro vi dence pour ce qui ar rive,
car on aura com pris que cela ar rive pour at teindre l’élé va tion de
l’âme.

36

Pour Que ve do, cette quête se tra duit par l’ob ser va tion des mau vais
usages de la so cié té contem po raine et par le res pect d’une conduite
plus conforme à la mo rale ca tho lique. En se dé pla çant à pré sent de la
sphère de la réa li té extra- littéraire vers celle de l’écri ture, on com‐ 
prend que cette même quête de l’élé va tion de l’âme se tra duit, dans la
poé sie mo rale qué vé dienne, par la cri tique des tra vers de la so cié té
dans le but de la ra me ner à une norme mo rale plus digne. En d’autres
termes, la voix poé tique qué vé dienne pré tend ici que l’élé va tion de
l’âme passe non seule ment par une conduite (se confor mer à la mo‐
rale ca tho lique) mais aussi par un acte de créa tion (écrire pour in ci ter
les lec teurs à suivre des exemples de cette conduite consi dé rée
comme idéale). Il y au rait en quelque sorte une mis sion, un de voir du
poète, de dif fu ser parmi ses contem po rains la bonne mo rale ca tho‐ 
lique. Chez Que ve do, le poète de vient en effet pro phète, à mi- chemin
entre Dieu et les hommes, entre l’ab so lu et le re la tif  : il est ca pable
d’er reurs mo rales, tout comme les autres hommes, mais il sait fon da‐ 
men ta le ment ce qui est bon et ce qui ne l’est pas, « il sait ce qu’il faut
et ne faut pas faire » 25. Ce poète- prophète est ainsi celui qui se re tire

37
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à l’écart des hommes, tout en conti nuant à les éclai rer par sa pa role :
dans le son net Re ti ro de quien ex pe ri men ta contra ria la suerte… 26, la
voix poé tique af firme vou loir se re ti rer à Cumes, loin des hommes,
mais l’exis tence même du poème consti tue un acte de com mu ni ca‐ 
tion qui leur est des ti né, hors du champ de la fic tion poé tique. Il est
par ti cu liè re ment re mar quable que ce son net prenne comme point de
dé part une ci ta tion de Ju vé nal : « unem civem do nare si byl lae… 27 », à
la dif fé rence près que, si les termes sont très proches, l’au teur latin
rap porte le dé part d’un de ses amis à Cumes alors que c’est bien la
voix poé tique qué vé dienne qui pré tend s’y re ti rer («  Quie ro dar un
ve ci no a la Si bi la/ y re ti rar mi desengaño a Cumas » : « Je veux don‐ 
ner un voi sin à la Sy bille/ et exi ler ma dés illu sion à Cumes »).

Ce pro ces sus entre en ré son nance avec le sys tème de double ci ta‐ 
tion, évo qué plus haut, par le quel un au teur cité dans un poème cite
lui- même une autre ré fé rence. Le poète est pro phète, certes, mais il a
jus te ment be soin de l’au to ri té des An ciens pour don ner plus de poids
à la voix qu’il fait en tendre. Le son net déjà men tion né ci tait Sé nèque
ci tant lui- même Dé mé trius s’adres sant à Dieu. D’autres cas n’im‐ 
pliquent pas cette ré fé rence à Dieu mais com portent une même mise
en abyme de la ci ta tion, prou vant que cette mo da li té par ti cu lière est
une constante chez Que ve do. Ainsi de nom breuses ci ta tions de Ju vé‐ 
nal sont- elles non seule ment des ci ta tions de mots com muns mais
aussi des ré fé rences à un même per son nage connu. C’est le cas du
son net qui com mence ainsi  : «  Próvida dio Cam pa nia al gran Pom‐ 
peo/ pia do sas, si mo les tas, ca len tu ras 28  ». Il re prend de façon très
proche les mots de Ju vé nal  : «  Pro vi da Pom peio de de rat Cam pa nia
febres/ Op tan das 29  » et aussi la même ré fé rence à Pom pée, frap pé
par des fièvres mises en pers pec tive de sa dé faite contre César. Une
ré fé rence plus gé né rale aux rois du passé est éga le ment em prun tée à
Ju vé nal dans le Sermón Es toi co de Cen su ra Moral 30 ; voici le texte de
Que ve do :

38

¡Cuán raros han ba ja do los ti ra nos, 
del ga das som bras, a los rei nos vanos 
del si len cio se ve ro, 
con muerte seca y con el cuer po en te ro ! 
Y vio el yerno de Ceres 
pocas veces lle gar, har tos de vida, 
los reyes sin ve ne no o sin he ri da.
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Comme ils sont rares les ty rans qui sont des cen dus, 
ombres dé char nées, aux royaumes vains 
du si lence sé vère, 
d’une mort na tu relle [sèche : sans sang versé] et avec un corps in ‐
tact !
Et le gendre de Cérès 
a ra re ment vu venir, las sés par la vie, 
les rois sans poi son ou sans bles sure.

et voici celui de Ju vé nal 31 :

Ad ge ne rum Ce re ris sine cæde et vul nere pauci 
Des cen dunt reges, et sicca morte ty ran ni.

Au près du gendre de Cérès peu de rois sont des cen dus sans sang
versé et sans bles sure, 
et peu de ty rans par une mort na tu relle [sèche : sans sang versé].

L’au to ri té de Que ve do est dou blée par le fait que la ci ta tion de Ju vé‐ 
nal contient elle- même la men tion d’autres fi gures, dont l’exemple
fait au to ri té. La ré fé rence convo quée en se cond plan (c’est- à-dire
celle citée par la ci ta tion pre mière) est le plus sou vent un exemple,
comme Dé mé trius ou Pom pée. Mais elle peut aussi être un contre- 
exemple, comme c’est le cas de Ver rès dans le son net où Que ve do as‐ 
so cie son nom à l’ad jec tif « sa cri lège » à la ma nière de Ju vé nal ; Que‐ 
ve do écrit :

39

El sacrílego Verres ha ve ni do 
con las naves car ga das de tro feos 32

Le sa cri lège Ver rès est venu 
avec ses ba teaux char gés de tro phées

… ce qui consti tue une ci ta tion de Ju vé nal :

Inde Do la bel la est, atque hinc An to nius ; inde 
Sa cri le gus Verres. Re fe re bant na vi bus altis 
Oc cul ta spo lia 33
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En suite Do la bel la ar rive, puis An toine ; et enfin 
Ver rès le sa cri lège. Ils rap por taient dans leurs ba teaux char gés 
un butin caché…

Le son net qui com mence par ces vers : « Ya llena de sí solo la li te ra/
Matón 34  » contient aussi une ci ta tion de Ju vé nal ci tant un per son‐ 
nage connu et pris en contre- exemple : « […] cum ve niat lec ti ca Ma‐ 
tho nis/ plena ipso 35  ?  ». Les mots la tins «  plena ipso  » sont re pris
termes à termes en es pa gnol et le per son nage de l’avo cat Ma thon,
gros et mal hon nête, re vient éga le ment. La ci ta tion peut enfin être
plus di recte : Que ve do prend par exemple Sé nèque et Néron comme
per son nages de deux de ses son nets, construits en un dip tyque dans
le quel les deux fi gures se ré pondent 36. L’effet est ici de se mettre
sous l’au to ri té de l’exemple his to rique, plus pré ci sé ment sous celle de
l’His toire An tique, qui à l’époque de Que ve do fait au to ri té par ex cel‐ 
lence. Mais le choix de Sé nèque n’est pas in no cent : ce der nier est à la
fois un per son nage his to rique et un au teur (ori gi naire de la pé nin sule
ibé rique qui plus est, mais cela reste ici un dé tail). Le citer, même en
tant que per son nage, c’est se pla cer dans la conti nui té d’une li gnée de
grands écri vains ou pro duire à son tour une pa role dont ils sont la
cau tion.

40

Que l’homme Que ve do adhère ou non à cette idée n’im porte guère,
même si cela est pro bable, l’es sen tiel c’est qu’il uti lise cette re pré sen‐ 
ta tion du poète et de l’acte d’écri ture pour jus ti fier ce der nier, pour
don ner à ses écrits une rai son d’être in con tes table, pour confor ter,
en somme, son au to ri té en tant que poète moral. L’uti li sa tion de la ci‐ 
ta tion dans ce but se trouve même ponc tuel le ment sou li gnée, mais
d’une façon sub tile, par Que ve do. Si la ci ta tion n’est pas sou vent mise
en évi dence dans les poèmes de cet au teur, elle l’est ce pen dant à
deux re prises re mar quables  : dans le son net re pré sen tant Épic tète
qui a été ana ly sé en deuxième par tie et dans le son net Un de li to igual
se re pu ta de si gual 37… Ce der nier cite un pas sage de la sa tire XIII de
Ju vé nal :

41

multi 
Com mit tunt eadem di ver so cri mi na fato : 
Ille cru cem sce le ris pre tium tulit, hic dia de ma.
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Beau coup 
ont com mis des crimes sem blables et ont connu des châ ti ments dif ‐
fé rents : 
celui- ci a connu la po tence comme pu ni tion de son crime, celui- là le
dia dème.

… en sou li gnant ainsi l’acte de ci ta tion :

Si de un de li to pro pio es pre cio en Lido 
la horca, y en Me nan dro la dia de ma, 
¿quién pre tendes, ¡oh Júpiter !, que tema 
el rayo a las mal dades pro me ti do ?

Si le prix d’un délit par ti cu lier est pour Lidus 
la po tence, et pour Mé nandre le dia dème, 
qui veux- tu, ô Ju pi ter, qui craigne 
la foudre pro mise aux mé faits ?

L’acte qué vé dien de ci ta tion consiste ici à re prendre les mots « dia de‐ 
ma » et « cru cem » par des tra duc tions strictes (« crux » ne dé signe
pas seule ment la croix mais aussi le gibet, la po tence) mais aussi à
pré sen ter la ci ta tion au moyen de l’uti li sa tion d’une tour nure hy po‐ 
thé tique. Cette der nière pré sente l’af fir ma tion qu’elle in tro duit
comme le point de dé part du rai son ne ment, par tant donc aussi de
l’idée que cette as ser tion est for cé ment juste, sans doute car elle pro‐ 
vient d’une source digne de confiance : Ju vé nal. Ce pen dant, la source
n’est pas men tion née, et il convient que le lec teur par coure la voix
que lui ouvre le poète pour dé cou vrir, grâce à ses connais sances et à
son rai son ne ment, que l’hy po thèse pré sen tée est issue d’un texte de
Ju vé nal.

42

La proxi mi té des deux textes est le plus sou vent, sinon suf fi sante à
jus ti fier l’ab sence de ré fé rence ex pli cite à l’acte de ci ta tion, du moins
très grande. C’est ce qu’on peut re mar quer dans le son net De sastre
del va li do que cayó aun en sus es ta tuas 38, qui contient de nom breux
termes di rec te ment tra duits de Ju vé nal ( je les sou ligne) en plus du
motif du feu, qui dé truit la sta tue du grand Séjan na guère adoré.

43

Voici le texte de Que ve do :44
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¿Miras la faz que al orbe fue se gun da 
y en el metal vivió rica de ho nores 
cómo, ar ras tra da, sigue los cla mores, 
en las ma ro mas de la plebe in mun da ?

No hay fra gua que a sus miem bros no los funda 
en cal de ras, sar tenes y asa dores ; 
y aquel miedo y ter ror de los señores 
sólo de humo en la co ci na abun da.

El ros tro que ado ra ron en Seya no, 
des pe da za do en gar fios, es tes ti go 
de la in sta bi li dad del pre cio hu ma no.

Nadie le conoció, ni fue su amigo ; 
y sólo quien le in fa ma de ti ra no
no acompañó el hor ror de su cas ti go.

Vois- tu le vi sage qui a été le deuxième plus im por tant de toute la terre 
et qui, sculp té en métal, a été cé lé bré de mille hon neurs, 
vois- tu com ment, tiré au sol, il suit les cla meurs, 
pris dans les cordes de la plèbe im monde ?

Toutes les forges fondent ses membres 
en mar mites, en poêles et en tour ne broches ; 
et lui qui cau sait la peur, la ter reur des plus grands 
n’est plus à pré sent qu’une abon dante fumée dans la cui sine.

Ce front de Séjan qui fut adoré, 
dé chi que té par les cro chets, est le té moin 
de l’in sta bi li té du ju ge ment des hommes.

Per sonne ne dit l’avoir connu, ni avoir été son ami ;
et seuls ceux qui le traitent de tyran 
échappent à l’hor reur de son châ ti ment.

… et voici le texte de Ju vé nal :
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des cen dunt statuæ res temque se quun tur. 
[…] 
Jam stri dent ignes, jam fol li bus atque ca mi nis 
Ardet ado ra tum po pu lo caput, et cre pet in gens 
Se ja nus ; deinde ex facie, toto orbe se cun da, 
Fiant ur ceo li, pelves, sar ti go, patellæ 39

les sta tues sont mises à bas et elles tombent ti rées par la corde. 
[…] 
Déjà le feu siffle, déjà grâce aux souf flets et aux four neaux 
la tête ado rée par le peuple brûle, et l’im mense Séjan cré pite ;
en suite avec le vi sage qui a été le deuxième plus im por tant de toute la
terre, 
ils font des cru chons, des chau drons, des poêles à frire, des as siettes.

Un thème com mun, celui de l’ad mi ra tion éphé mère des hommes ca‐ 
pables de se re tour ner vio lem ment contre ceux- là mêmes qu’ils ont
pas sion né ment cé lé brés, est re pris et dé ve lop pé. Ce qui est un pas‐ 
sage de la sa tire de Ju vé nal de vient chez Que ve do un son net tout en‐ 
tier. La forme est brève, certes, mais le thème l’oc cupe dans son en‐ 
tier, ce qui n’est pas le cas chez le sa ti riste latin. Tout le son net
tourne au tour de cette anec dote, dont la ré fé rence à Ju vé nal est le
point de dé part. Une mo da li té de ci ta tion, celle qui consiste à tra‐ 
duire des termes pra ti que ment mot pour mot, vient ren for cer cette
proxi mi té qui per met à Que ve do de se mettre comme sous la tu telle
de son mo dèle et de pro fes ser ainsi son en sei gne ment moral. J’ai sou‐ 
li gné ces termes di rec te ment tra duits ; l’exemple de « facie, toto orbe
se gun da » est par ti cu liè re ment sai sis sant puis qu’il donne lieu en es‐ 
pa gnol à une tour nure par ti cu liè re ment syn thé tique et proche du
latin, au point que sa tra duc tion en fran çais re quière une am pli fi ca‐ 
tion. L’énu mé ra tion de «  ur ceo li, pelves, sar ti go, pa tel lae  » est aussi
re mar quable puis qu’elle est tra duite par une autre énu mé ra tion : « en
cal de ras, sar tenes y asa dores », dont seule la li mite de l’en dé ca syl labe
semble clore l’am pleur. Les mis cel la nées de ci ta tions, an tiques no‐ 
tam ment, étant cou rantes à l’époque de Que ve do, ses lec teurs ne
pou vaient man quer de re mar quer ces ré fé rences, même si leur
culture la tine n’éga lait pas celle de ce poète, et de le pla cer ainsi dans
la li gnée du grand sa ti riste latin. Quevedo- poète-prophète per met
ainsi aux hommes de s’ache mi ner vers Dieu, à tra vers une bonne mo‐
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rale, en ren for çant la force de convic tion de son dis cours par la tu‐ 
telle des ainés.

La proxi mi té est en core très grande entre le texte cité et le texte se‐
cond dans le son net Ad vierte que aunque se tarda la ven gan za del cielo
contra el pe ca do, en efeto, llega 40. Dans ce cas, c’est un texte du sa ti‐ 
riste Perse qui est tra duit presque terme à terme dans cer tains pas‐ 
sages, pla çant ainsi le texte qué vé dien sous son au to ri té.
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Voici le texte de Que ve do (je sou ligne les termes di rec te ment tra duits
de Ju vé nal) :
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Porque el azufre sacro no te queme, 
y toque el robre, sin haber pe ca do, 
¿será razón que digas, obs ti na do, 
cuan do Jove te sufre, que te teme ?

¿Qué tu boca sacrílega blas feme 
porque no eres bi dén tal evi ta do ? 
¿Qué en lugar de en men darte, per do na do, 
tu obstinación contra el perdón se ex treme ?

¿Por eso Jove te dará algún día 
la barba tonta y las dor mi das cejas, 
para que las re pele tu osadía ?

A dios, ¿con qué le com pras las ore jas ?
Que pa rece as que ro sa mercancía 
in tes ti nos de toros y de ove jas.

Au motif que le souffre sacré ne te brû le rait pas, 
et qu’il frap pe rait le chêne, qui n’a pas péché, 
tu crois pou voir dire, en tê té, 
quand Ju pi ter te to lère, qu’il te craint ?

Toi crois que ta bouche sa cri lège peut blas phé mer 
parce que tu n’es pas une bre bis à sa cri fier [bi den tal evi ta do] ? 
Tu crois qu’au lieu de t’amen der, par don né, 
ton en tê te ment peut s’obs ti ner contre le par don ?
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Tu crois que pour cette rai son Ju pi ter te lais se ra un jour 
jouer, confiant, avec sa barbe [la barba tonta] en fer mant les yeux
sous ses sour cils, 
pour qu’ef fron té tu les tires ?

Avec quoi achètes- tu les oreilles de dieu ? 
Voici une mar chan dise bien dé goû tante 
que ces in tes tins de tau reaux et de bre bis.

… et voici le texte de Perse 41 :

Igno visse putas, quia, quum tonat, ocius ilex 
Sul fure dis cu ti tur sacro, quam tuque do musque ? 
An quia non, fi bris ovium Er gen naque ju bente, 
Triste jaces lucis evi tan dumque bi den tal, 
Id cir co sto li dam præbet tibi vel lere bar bam 
Ju pi ter ? aut quid nam est, qua tu mer cede deo rum 
Eme ris au ri cu las ? pul mone et lac ti bus unc tis ?

Tu crois qu’il ne te voit pas, parce que, quand il tonne, 
Le souffre sacré frappe plus promp te ment un chêne que toi et ta mai ‐
son ? 
Et parce que tu ne gis pas, parmi les vis cères des bre bis au son de la
voix [du prêtre] Egren na, 
tel une bre bis à sa cri fier que la lu mière du jour doit évi ter [evi tan ‐
dumque bi den tal], 
tu crois que pour cela Ju pi ter veut t’of frir sa barbe sans dé fense ? 
Enfin avec quel sa laire penses- tu donc mé ri ter que les dieux te tendent
l’oreille ? 
Par des pou mons et des in tes tins brillants ?

Comme le plus sou vent chez Que ve do, la ci ta tion est à la fois une tra‐ 
duc tion du texte source et une am pli fi ca tion de ce der nier. Le texte
cité est fa ci le ment re con nais sable et le fait que les termes soient si
proches montre que c’est non seule ment l’idée de dé part qui im porte
mais aussi l’acte de citer lui- même, rendu évident par la grande
proxi mi té de très nom breux mots. Cette façon de sou li gner l’acte de
ci ta tion est bien par ti cu lière : il ne s’agit pas de le mettre en avant par
des tour nures ex pli cites men tion nant le nom de l’au teur, le texte de

48



La citation comme « conversation avec les défunts » ?

ré fé rence, ni par une ponc tua tion par ti cu lière. L’in ge nio, l’exer cice de
l’es prit de pointe 42, s’il s’ac com mode vo lon tiers de la ci ta tion, im‐ 
plique une ré fé rence qui ne soit pas fron tale, exige un ef fort de la
pen sée du lec teur pour re con naître la ci ta tion. Cela fait par tie du sys‐ 
tème de ci ta tion qué vé dien : la ré fé rence doit être suf fi sam ment re‐ 
mar quable pour être re con nue et sou te nir le pro ces sus d’édi fi ca tion
mo rale mais aussi suf fi sam ment sub tile pour per mettre l’exer cice de
l’es prit in gé nieux du lec teur. Re mar quons qu’ici la ci ta tion se double
d’une adap ta tion au contexte ca tho lique avec, comme pour le son net
Cie gas pe ti ciones de los hombres a Dios cité plus haut, une ré fé rence
sou li gnée au péché qui n’est pas pré sente dans le texte latin sous l’au‐ 
to ri té du quel se place Que ve do.

Si l’on re vient au son net ana ly sé en deuxième par tie, on constate qu’il
ne s’agit pas seule ment de se pla cer sous une au to ri té pour exer cer
une voix de pro phète mais de trans for mer une force de ré flexion
dans le texte source d’Épic tète en droit à dé fier Dieu, tant qu’on ne
l’of fense pas. C’est ce que sou ligne la fin du pre mier qua train  : «  et
chaque jour pas sant/ en ten dait Ju pi ter défié par ses pleurs.  » («  y
cada día/ a Júpiter re ta ban sus ra zones. »). La li mite de l’of fense est
posée dans le tout der nier vers du son net : « ni ofendes, ni pre sumes,
ni te al te ras »/ (mot à mot) « tu ne com mets pas d’of fenses, ni ne te
vantes, ni ne te troubles. ».
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Épic tète, tel que le re pré sente Que ve do, défie donc Ju pi ter, alors que
cela n’ap pa raît pas dans les En tre tiens. Le pas sage du nom de « Dieu »
à celui de « Ju pi ter » tem père un peu la force du verbe « dé fier », mais
c’est bien de cela qu’il s’agit : Épic tète défie son Dieu tout comme Job
a défié le Dieu de l’An cien Tes ta ment. Ce pa ral lèle a été sou li gné dès
les pre mières édi tions du texte, qui rap pelle le pas sage où Job, trahi
par ses amis, s’ex clame « qu’il plaise à Dieu de m’écra ser ! Qu’il étende
sa main et qu’il m’achève 43  !  » Si l’acte de ci ta tion au sens strict du
terme est loin d’être évident, la ré fé rence est cer taine dans le
contexte tem po rel de ce son net. Que Que ve do, un au teur chez qui
l’in ter ro ga tion sur la souf france est un sujet qui ap pa raît ré gu liè re‐ 
ment 44, dé peigne à ses lec teurs un per son nage ac ca blé par le mal,
qui s’adresse à Dieu en le dé fiant… et les pa roles de Job ne peuvent
que sur gir dans l’es prit de ses contem po rains. Le pro cé dé per met de
confor ter en core l’au to ri té d’Épic tète  : puis qu’Épic tète, à la ma nière
du Job de l’An cien Tes ta ment, défie Dieu, sa ci ta tion fait écho à la
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Bible et c’est une rai son de plus pour suivre son mo dèle. Cela contri‐ 
bue donc à as seoir l’au to ri té d’Épic tète, et aussi celle de Que ve do qui
le cite.

Fi na le ment, le poète moral, Que ve do en l’oc cur rence, n’est- il pas
aussi cette image de Job, de celui qui se plaint ? Job se ré volte et défie
Dieu à cause d’une souf france qui lui semble trop grande et in juste,
en cela on peut par ler de plainte à son sujet. Mais, selon le son net,
cela ne re vient pas à se plaindre de Dieu : Épic tète défie Dieu mais ne
l’of fense pas ; quant au poète moral, il se plaint des tra vers de la so‐ 
cié té de son temps, la cri tique, mais sans pour au tant of fen ser Dieu. Il
est pro phète, lien entre Dieu et les hommes, et à ce titre il se ré volte
aussi, ponc tuel le ment, comme un homme, dans la li mite du res pect
de Dieu. Cette image lui per met de par ta ger avec les autres hommes
un sen ti ment de ré volte tem pé rée et ce par tage fa vo rise l’adhé sion à
ses pro pos. L’au to ri té du poète sort donc en core ren for cée de cette
ci ta tion de Job : il mène à bien une en tre prise de cri tique du monde
qui ne se dresse pas contre l’ordre des choses voulu par Dieu. En ac‐ 
cord avec la quête d’élé va tion de l’âme, il écrit pour mettre en place
en ce monde un res pect de la mo rale ca tho lique.
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Citer, pour Que ve do, c’est donc ici «  conver ser avec les dé funts  »,
leur rendre hom mage, s’ins pi rer de leur pen sée et de leur exemple,
mettre en avant cer taines de leurs va leurs, s’ap puyer sur leur au to ri té
pour la confor ter en core et pour jus ti fier son propre acte d’écri ture.
Mais citer c’est aussi dé tour ner, créer, in ven ter à par tir d’un élé ment
de ré fé rence une ci ta tion apo cryphe. Citer, pour cet au teur, c’est sur‐ 
tout lire. Men tion a été faite dans ce tra vail de son nets évo quant ce
thème, mais sa place de meure ré duite dans la poé sie mo rale qué vé‐ 
dienne. Tou te fois, on ra conte que Que ve do était un lec teur in fa ti‐ 
gable qui consa crait ré gu liè re ment une di zaine d’heures par jour à la
lec ture et s’était fait fa bri quer une pe tite table rou lante lui per met‐ 
tant de lire fa ci le ment, aussi bien en man geant que dans son lit. Ce
dé tail ma té riel ap par tient peut- être à la lé gende, mais il n’en de meure
pas moins cer tain que l’acte de lire était ab so lu ment es sen tiel pour
Que ve do 45.
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Lire, c’est s’af fran chir de l’em prise du temps qui passe, un thème fon‐ 
da men tal pour Que ve do et c’est éle ver son âme, un but qu’il par tage
avec Épic tète. Citer, c’est prou ver qu’on a lu et c’est don ner à lire, en
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NOTES

1  QUE VE DO, Fran cis co de, Desde la Torre, dans Poesía ori gi nal com ple ta, éd.
BLE CUA, José Ma nuel, Bar ce lone, Pla ne ta, 2004, poème 131, p. 98. Tra duc‐ 
tion per son nelle (comme les sui vantes, sauf spé ci fi ca tion contraire).

2  COM PA GNON, An toine, La Se conde Main ou le Tra vail de la ci ta tion, Paris,
Seuil, 1979, no tam ment p. 18 : « La lec ture re pose sur une opé ra tion ini tiale
de dé pré da tion et d’ap pro pria tion d’un objet qui le dis pose au sou ve nir et à
l’imi ta tion, soit à la ci ta tion. ».

3  Voir la re pré sen ta tion du Moyen- Âge es pa gnol comme Âge d’Or, no tam‐ 
ment dans l’Epis to la sa ti ri ca y cen so ria…, dans QUE VE DO, Fran cis co de,
Poesía ori gi nal com ple ta, op. cit., poème 146, p. 130 et sui vantes.

4  Sont ici men tion nés les plus cités, par ordre dé crois sant de nombre de ci‐ 
ta tions. Pré ci sons que le genre de la sa tire, pour le quel sont connus Perse et
Ju vé nal, n’im plique pas chez Que ve do un ton pa ro dique : ses ci ta tions sont
sé rieuses, qu’elles soient ex pli cites ou al lu sives.

5  L’his to rien fran çais Roger Char tier a ré cem ment en core contri bué à ins‐ 
crire Que ve do dans cette grande li gnée, en re pre nant ces mots (« Écou ter
les morts avec les yeux ») dans sa leçon inau gu rale de la chaire Écrits et

gé né ral. Mais dans le cas par ti cu lier de Que ve do, on a vu que la ci ta‐ 
tion n’est que ra re ment ex pli cite ou, du moins, quand elle l’est, elle
n’offre pas un accès im mé diat, elle de mande une cer taine connais‐ 
sance du texte pre mier pour être elle- même com prise et ap pré ciée
dans son en semble. Citer, pour Que ve do, c’est donc sup po ser aussi
que l’autre a lu. C’est exi ger une forme de pré re quis  : la lec ture, une
fa mi lia ri té du texte de ré fé rence. Lorsque cette condi tion est rem plie,
citer c’est par ta ger avec le lec teur cer taines choses, conver ser à son
tour. Citer, c’est donc s’ins crire dans la li gnée des grands au teurs non
seule ment sur le plan de la ré fé rence à leur pen sée, à leurs écrits,
mais aussi du point de vue d’une ré sis tance au temps qui passe, pour
se trans for mer soi- même en «  dé funt avec qui l’on converse  », en
« mort que l’on écoute avec ses yeux ». Ne nous lais sons pas aveu gler
par l’ap pa rente mo des tie d’un Que ve do qui conseille rait sim ple ment
la lec ture des An ciens pour éle ver son âme  : leur au to ri té lui sert à
as seoir la sienne et à jus ti fier son propre acte d’écri ture, à as su rer la
pé ren ni té de ses écrits pour ap puyer son mes sage moral.



La citation comme « conversation avec les défunts » ?

cultures dans l’Eu rope mo derne au Col lège de France (CHAR TIER, Roger,
Écou ter les morts avec les yeux, Paris, Col lège de France/Fayard, 2008).

6  Re le vé basé sur une lec ture per son nelle ainsi que sur les notes du pre‐ 
mier édi teur de Que ve do, José An to nio González de Salas. Pour la dé fi ni tion
pré cise du cor pus moral, voir AU DOU BERT, Ra faèle, Art et stra té gies du dé‐ 
pas se ment dans la poé sie mo rale de Fran cis co de Que ve do, thèse de doc to rat,
sous la di rec tion de MEU NIER, Phi lippe, Uni ver si té de Saint- Étienne, 2010.
Dis po nible sur http://tel.archives- ouvertes.fr/tel-00669481.

7  Il cite aussi saint Paul (une oc cur rence dans ce cor pus) et la Bible (une
oc cur rence dans ce cor pus, tirée du Deu té ro nome).

8  Res pec ti ve ment cités dans une quin zaine, une di zaine et une demi- 
douzaine de poèmes.

9  Les re cueils de ci ta tions, dic tion naires, flo ri lèges ou po lian teas, étaient
com mu né ment uti li sés en Es pagne au Siècle d’Or, aussi bien par le com mun
des lec teurs, dé si reux d’en ri chir leur pen sée, que par les au teurs de dis‐ 
cours et ser mons, ou en core par les plus grands écri vains. Dans son ar ticle
«  Po lian teas y otros re per to rios de uti li dad para la edición de tex tos del
Siglo de Oro  », La Per ino la, re vis ta de investigación que ve dia na, núm. 4,
Pam plo na, Uni ver si dad de Na var ra, 2000, p.  191-211, Sa gra rio LOPEZ POZA
pro pose une dé fi ni tion et une clas si fi ca tion de ces dif fé rents types d’ou‐ 
vrages. En outre, il rap pelle que Que ve do a pra ti qué in ten sé ment la lec ture
d’une de ces po lian teas en par ti cu lier, celle de Jo seph Lange dans sa pri son
du couvent de San Mar cos, à León, entre 1635 et 1643.

10  On peut rap pro cher, par exemple, Por más po de ro so que sea el que agra‐ 
via, deja armas para la ven gan za (QUE VE DO, Fran cis co de, Poesía ori gi nal
com ple ta, op. cit., poème 48, p. 43) et la Sa tire VIII de Ju vé nal : « Tú, ya, ¡oh
mi nis tro !, afir ma tu cui da do/ en no in ju riar al mísero y al fuerte ;/ cuan do
les quites oro y plata, ad vierte/ que les dejas el hier ro aci ca la do./ Dejas es‐ 
pa da y lanza al des di cha do,/ y poder y razón para ven certe ;/ no sabe pue‐ 
blo ayuno temer muerte  ;/ armas que dan al pue blo des po ja do.  » («  Toi, à
pré sent, oh mi nistre !, prends bien garde/ à ne pas in ju rier le mi sé rable et le
fort ;/ si tu leur en lèves l’or et l’ar gent, souviens- toi/ que tu leur laisses le
fer af fu té./ Tu laisses l’épée et la lance au mal heu reux,/ et du pou voir et
une rai son pour te vaincre  ; un peuple af fa mé ne craint pas la mort  ;/ il
reste les armes au peuple dé pouillé ») est presque une tra duc tion exacte de
« Cu ran dum in pri mis, ne magna in ju ria fiat/ For ti bus et mi se ris : tol las licet
omne quod us quam est/ Auri atque ar gen ti  ; scu tum gla diumque re‐ 
linques,/ Et ja cu la, et ga leam. Spo lia tis arma su per sunt. » (« Oh ! garde- toi
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de faire une in jure trop grave/ Aux forts, aux mal heu reux… Le déses poir est
brave  !/ Quand tu leur ra vi rais un peu d’or et d’ar gent,/ Tu lais se rais tou‐ 
jours à ce peuple in di gent/ Le bou clier, le casque, un glaive plein de
rouille…/ Il reste encor du fer aux peuples qu’on dé pouille ! », tra duc tion de
Jules La croix.). Com pa rer éga le ment Ad ver ten cia a España… (QUE VE DO,
Fran cis co de, Poesía ori gi nal com ple ta, op. cit., poème 71, p. 58.) et Sé nèque,
Lettres à Lu ci lius, 87 : « Y es más fácil, ¡oh España !, en mu chos modos,/ que
lo que a todos les qui taste sola/ te pue dan a ti sola qui tar todos. » (« Car ce
qu’un seul peuple a en le vé à tous,/ il est plus fa cile pour tous de le re‐ 
prendre à un seul ». « Et il est plus fa cile, ô Es pagne !, de bien des fa çons,/
ce qu’à tous tu as en le vé seule,/ de te le voir en le vé par tous. ») et « Quod
unus po pu lus eri pue rit om ni bus,/ fa ci lius uni ab om ni bus eripi posse  »
(« Car ce qu’un seul peuple a en le vé à tous,/ il est plus fa cile pour tous de le
re prendre à un seul »).

11  QUE VE DO, Fran cis co de, Poesía ori gi nal com ple ta, op. cit., poème 91,
p. 72. Voir aussi Mues tra lo que se in di gna Dios de las pe ti ciones exe crables de
los hombres…ibid., poème 132, p. 99. On y re trouve les idées évo quées dans
les sa tires men tion nées de Perse et Ju vé nal. Rap pro cher no tam ment pour
ce poème Perse « ta ci ta li ba vit acer ra » (en si lence tu offres de l’en cens) de
« mudo in cien so » (l’en cens muet) et « mur murque hu mi lesque su sur ros »
(«  ces prières se crètes/ Qu’on mur mure à voix sourde.  », (tra duc tion de
Jules La croix) de «  los rue gos que re ca tas de la gente […] sin voz  » (les
prières que tu caches aux gens […] sans voix).

12  Oh que meurent les blanches, les der nières/ an nées de Cli tus  ! Et
puisque, sou vent uti li sée,/ la dent re cour bée de la char rue brille ra,/ que
jaillissent du sillon des tré sors et de l’ar gent./ ceux dont j’at tends l’hé ri‐ 
tage,/ fruit an ti ci pé de ma suc ces sion,/ en paie ment de la mort et du
péché,/ que les des tins les plus sé vères les em portent dès à pré sent./ Pour
qui prends- tu Dieu ? C’est de cette façon/ que tu pré pares le der nier ins‐ 
tant ?/ Tu ré clames à Dieu des choses in sul tantes, es prit in hu main ?/ Eh
bien, alors que Staius lui- même est un abîme de mé chan ce té,/ il se plain‐ 
drait à Dieu en criant, oh Cli tus !, s’il t’en ten dait ;/ et tu ne crains pas que
Dieu crie pour lui- même ?

13  Si ma bêche heur tait une urne pleine d’or,/ Her cule !... Plaise aux dieux
qu’enfin je congé die/ Ce mi neur dont j’hé rite ! ... Il n’est que ma la die,/ Il re‐ 
gorge d’hu meurs !... Trois femmes ! déjà trois,/ Que Né rius en terre ! Et dès
l’aube, trois fois,/ Le Tibre aux flots sa crés baigne ta che ve lure,/ Et de ta
nuit cou pable em porte la souillure./ Çà, ré ponds, un seul mot  : Qu’est- ce
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que Ju pi ter ?/ Doit- on le pré fé rer…— « A qui donc ? » —Eh ! mon cher,/ A
Staius. — « Vous cher chez quel est le meilleur juge,/ Et du pauvre or phe lin
le plus digne re fuge ? »/ — Eh bien ! alors ces vœux dont Ju pi ter est las,/
Cours les faire à Staius. Bon Ju pi ter ! hélas !/ Va s’écrier notre homme. Et le
maître su prême/ Ne crie rait point aussi Ju pi ter à lui- même ? (tra duc tion de
Jules La croix)

14  Il s’agit du poème cité en ou ver ture de ce tra vail : QUE VE DO, Fran cis co
de, Desde la Torre, Poesía ori gi nal com ple ta, op. cit., poème 131, p. 98. (mais
celle- ci [l’heure] fait le meilleur cal cul/ qui nous amé liore par la lec ture et
par l’étude)

15  Main te nant, Ma crine, marque ce jour d’une pierre blanche (mot à mot
« du meilleur caillou »).

16  QUE VE DO, Fran cis co de, poème 82, dans Poesía ori gi nal com ple ta, op.
cit., p. 66.

17  ÉPIC TETE, En tre tiens, cha pitre  VI, Sur la Pro vi dence, dis po nible sur
http://re macle.org/blood wolf/phi lo sophes/epic tete/table.htm (je sou‐ 
ligne).

18  Le TLF donne pour «  in vec tive » cette dé fi ni tion  : « Dis cours violent et
in ju rieux contre quel qu’un ou quelque chose  ». Pour «  ré cri mi ner  », il
donne : « Ma ni fes ter avec âpre té et amer tume son mé con ten te ment. ».

19  J’em ploie le terme de « voix poé tique » plu tôt que le nom propre Que ve‐ 
do pour sou li gner le fait que ce n’est pas la per sonne Fran cis co de Que ve do
qui parle mais une mo du la tion de cette der nière, mo du la tion qui ne s’ex‐ 
prime que dans le champ res treint de l’œuvre lit té raire.

20  Ces cir cons tances d’écri tures par ti cu lières sont ici mises à part car, jus‐ 
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p. 75.

33  Sa tire VIII.

34  QUE VE DO, Fran cis co de, A la vio len ta y in jus ta pros pe ri dad, dans Poesía
ori gi nal com ple ta, op. cit., poème 52, p. 46. « Ma thon rem plit à pré sent à lui
seul sa li tière. »
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op. cit., p. 40-41.

37  Un de li to igual se re pu ta de si gual si son di fe rentes los su je tos que le co me‐ 
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43  Job, 6-9 (Bible de Jé ru sa lem). Le pas sage est cité par les Es pa gnols en
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(Vul gate).
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ABSTRACTS

Français
Chez Que ve do, la ci ta tion est une re la tion d’hom mage, de ré fé rence non pa‐ 
ro dique, vi sant à jus ti fier une ac tua li té par un passé re con nu comme glo‐ 
rieux ou digne d’ad mi ra tion. Elle ré ac tive par di vers pro ces sus, sou vent
com plexes, une au to ri té pre mière qui sou tient les pro pos de l’au teur se cond
s’ins cri vant à sa suite. Elle per met de mettre en avant une com mu nau té
d’idées, un idéal par ta gé. Ce tra vail ana lyse les dif fé rentes mo da li tés de ci ta‐ 
tions et le rôle cen tral de la lec ture dans ce pro ces sus.

English
For Quevedo, quot ing is pay ing a trib ute to a glor i ous past, with no par odic
in ten tion, in order to jus tify the situ ation at the present time. It re act iv ates
one major au thor ity through vari ous pro cesses, often com plex, so as to sup ‐
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port the words spoken by the second writer, which is so brought into play.
Quot ing is a way to point up shared ideas and a com mon pat tern. This work
ana lyses the meth ods of quot ing and the es sen tial func tion of read ing in
this pro cess.
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